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Réponse Sun Médecin de Paris â un Mé¬ 
decin de Province , Jar Ze f rétendu magné- 
îifme animal de M. Mesmer. A Vienne; 
& fe trouve à Paris, chez Delalain le 
jeune, Libraire, rue S. Jacques, in-iz. 
de 16 pages. 

-g- 
Jusqu’à prêtent ceux qui ont le plus 
exercé la patience des exorciftes , les 
magiciens, les forçiers, les aftrologues » 
lesphyfîonomiftes, les chiromanciers, les 
Thaumaturges, n’ont été que des écoliers 
auprès de M. Mefiner. Oa opéroit bien 

(*) On foufcrit pour cet écrit hebdomadaire, 
chez Méquignon l’ainé , Libraire , rue des Corde¬ 
liers. Le prix de la foufcription eft de 9 liv. ia fols 
par an, port franc par tout le Royaume. On trouve 
chez le même, Libraire quelques exemplaires de 
cet extrait. 
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A ?// 
quelquesTentations au moyen des amu-. 
Jettes ( i -), des épithèmes, furtout lors¬ 
qu’on y faifoit entrer l’arfenic., le mer¬ 
cure’ , l’aimant blanc ou créague. Les 
fachets d’Arnoud avoient eu de la répu¬ 
tation en France} le jtarmica appliqué 
fur le nombril des enfans jouilToit de fes 
droits} on faifoit touffer, cracher, éter¬ 
nuer avec des poudres jettëes dans une 
chambre où l’on danfe. Lorfqu’on redou- 
toit l’effet tranchant du fené , on fe 
purgeoit délicieufement avec l’odeur des. 
lofes .pâles. .On avoit opéré des prodiges 
fans nulle application fur le corps des 
malades. Les philtres amoureux , les 
fympathiës, la médecine magnétique , 
hermétique, fpagyrique, la feiènee myf- 
tique, caballiftique , magique , vampi- 
rique,&c. étoient connus, ainlî que les 
caraéleres Gamaheu, Abrctcadabra, &c. &c. 
&c. &c. Une omelette (z) qu’on donnoit 
à manger à un chien, faifoit paffer dans 

(i) .On vient de publier depuis peu la compofî- 
eion d’une de ces amulettes , îju’on fait avec un 
demi-gros de poudre d’or diflous par l’eau régale 
& de fléchée par l’évaporation , 15 grains d’aimant 
réduit en poudre , un gros de borax & deux feru- 
pules de limaille de fer , le tout en poudre fine 8c 
mêlé daris.un fachet de foie noire, qu’on fait élec- 
trifer dans un flacon. Plufieurs perfonnes s’en oc¬ 
cupent , s’en muniflènt , & M/Mefmer rit de leur 
folliettude. Il a raifon. Ce n’eft pas-là fon fecret* 
■Jeanot l’auroit peut-être plutôt découvert à la page 
lié du traité de medicina magnctica de Maxuel. 

(i) -On trouve dans un livre très - curieux -im¬ 
primé à Franéker en 1611 , & qui a pour titre : 
de Lampade- vit ce, une excellente recette poas 



^bn corps la ficvre , la jaunifle. H y avoît 
un moyen de faire venir la gale au fiege 
de quelqu’un qui faifoit des ordures ( 3 }. 
La poudre fympathique (4) , l’onguent 
armarium ( y ), la terre de vitriol (<S) mife 
dans une chaife percée faifoient des mi¬ 
racles. L’art de fafciner les yeux, de 
myfcifier, de faire bâiller tout un audi¬ 
toire , étoit connu. Cornus ( * ) avoit 
étonné par fes preûiges opérés au moyen 

faire pafîer promptement lafievre, la jaunifle ,&c. 
Elle confifte à mettre -du .fang du malade dans des 
coquilles d’œufs qu’on a vuidés & qu’on fait cou¬ 
ver en cet état, fous une poule; On mêle enfuite 
ce fang à d’autres alimens qu’on donne à manger 
à un chien. C’eft ce qu’on appelle la mumie de 
l’aracelfe. 

(5) Voy. Vanhelmont, de magnetica yulnerum 
-euratione. Ce moyen confifte-à mettre un fer rouge 
fur la chofe même fortîe du corps ; cela fuJHt. 

(4);La poudre fympathique fe fait avec du vitriol 
de cuivre calciné au foleil & fur lequel on jette 
du fang du malade qu’on veut guérir. Entr’autres*, 

. le -Chevalier Digby s’en eft beaucoup occupé, & 
prétend qu’ôn a opéré un grand nombre de guéri¬ 
dons par ce moyen. 

( 5 ) La grande vertu de l’onguent armarium 
dépend de l’ufnée oü moufle du crâné humain , 
qu’on mêle avec des corps gras pour en former mn 
onguent dont on frotte le fabre oul’épée qui afai.t 
une bleflure , &cela fuffit pour être guéri. Schroe- 
deradonné lacompofition.de cet onguent. 

(6) Knœphelius confeilloit pour la dyflenterie 
de mettre de la terre de vitriol dans le pot-de- 
chambre. 

(^j Phyfîcien.très^inftruit.& très-adrojt qnîon 
doit bien diftxnguer de la claffe des Joueurs de go¬ 
belets. 

As 



de l’aimant&de l’éleâricité; Gàflher avoït 
furpris toute l'Allemagne par fes exorcif- 
mes (7) *, enfin on avoit opéré une multi¬ 
tude de prodiges fans toucher; on agaçoit 
les dents en limant le fer, en paffant le 
doigt fur le bord d’un verre, fur une 
table cirée, en tirant des Tons de i’har- 
monica » de divers inftrumens, &c, mais 
perfonne n’avoit porté la méthode per¬ 
turbatrice des fenCations nerveufes au 
point où la portée M.' Mefmer. Plus 
puiffant qiTOrphée qui faifoit remuer, 
dit-on ,jufqu’aux pierres, il femble réunir 
en lui toutes les puiffances ,tous les pou¬ 
voirs magiques connus, & exercer fur 
tout ce qui l’environne une influence à 
laquelle il eft impoxfible de réfifter. 

Tantôt il dirige-le magnétifme animal 
avecün doigt ou deux, mis en fourche 
vis-à-vis le front des pauvres malades, 
dont la tête eft, prife; tantôt il le conduit 
au moyen d’une corde qu’il leur paffe 
autour du col, comme s’il prévoyoit qu’il 
Tût néceflaire de les enchaîner au fecret 
par une fituatidn humiliante; tantôt il ne 
fait que les fixer d’un regard, fans pro¬ 
noncer aucune exprefïion magique, fans 
même fe feryir de baguette ; ce qui donne 
à M. Mefmer une fupériorîté incontefta- 
blefur tous fes prédéceffeursoufes rivaux. 
Auffi, fes fuccês ne Ton t point équivoques. 
Il n’y a,que les incrédules, cette efpece 
d’hérétiques .dont Paris abonde, qui aient 

î/j voy. leTraité de mïmculis de M. dé Haëa, 



©fêles révoquer en doute. Maison a grand 
tort de nier les faits 5 car il y en a qui dé- 
pofent évidemment en faveur du màgné- 
tifme animal. •' ■ 

Il eft vrai que dans les commence- 
tnens, M.Mefmer a pouffé peut-être un 
peu trop loin la puiffance qu’il fait agir. 
Mais tel eft le fort de toutes les décou¬ 
vertes; elles ne peuvent être parfaites 
dans leur principe; & d’ailleurs ; il étoit 
affeznaturel queM. Mefmer,comme Alle¬ 
mand , ne connût pas affez la fenfibilité 
des conftitutions françoifes. De - là, il 
eft arrivé que quelques coups d’effai ont 
été malheureux, peut-être.en apparence ; 
car rl faut fufpendre encore fon jugement 
fur une chofequ’on ne connoît pas. Une 
Demoifelîe, douée d’une extrême fenfibi- 

• lité , s’eft foumife au magnétifme animal, 
pour un affoibliffement delà vue qu’elle 
étoit menacée de perdre ; elle étoit fur 
le point de Fa recouvrer entièrement, 
dit-on , Jorfqu’un accident imprévu (1) , 
arrivé chez M. Mefmer, la lui a fait;per¬ 
dre tout-à-fait. Peut-être au refte , a-t-rl 
été dans fes principes de la laiffer devenir 
aveugle , pour lui faire fupporter enfuite 
plus efficacement fes commotions ; com¬ 
me dans la cataraéte, certains Opéra¬ 
teurs attendent la coecité pour opérer 
ou comme dans la nouvelle manière de 
traiter l’hydropifie , on commence par 
inonder les malades , par les rendre' une 

r fi j II s'ëft fait 'mâlh'euréufemènt line congeflloe 
d’humeurs fur les organes de la vue. 

A | 



fois plus hydropiques, afin de pouvoir les 
.guérir enfuite plus sûrement avec les to¬ 
niques. 

En attendant de nouvelles lumières 
fur ce traitement- & fur l’intention de 
l’Auteur , nous fommes réduits à ne 
pouvoir former que des conje&ures 
lur .'un art myftérieux & terrible que 
nous refpeétons beaucoup, & dont M. 
iMefmer connoît feul tout le prix. Il peut 
fefaire d’ailleurs qu’il y ait dans cette mé¬ 
thode, des avantages que tout le monde 
n'eft pas en état de faifîr. C’eft peut- 
être une nouvelle maniéré de décider, 
de mettre en évidence les maladies , 
Jorfqu’elles ne font encore que douteufes. 
Une Dame fujette à des abfences, des 
difparates dans le raifonnement ,-qui irv- 
quiétoient beaucoup tous ceux qui la 
'connoiftbient , s’étant foumife, la nou¬ 
velle méthode n’a laide aucun doute fur 
fon état. Sa folié étoit intermittente, elle 
eft aujourd’hui continue. 

La maladie dans laquelle la méthode die 
3VT. Mefmer paroît avoir le plus d’énergie 
& de fucçès , ç eft le cancer. Lorfqu’il y 
a un engorgement des glandes du feiii 
.qui devient fquirreux ou cancéreux, au 
snoyen du teins & de la nouvelle métho¬ 
de >■Je mal eft bientôt tout ce qu’il peut 
être. UneDemoifelle atteinte d’un cancer 
occulte, & qui a foupiré après le màgné- 
tifme animal, eft dans ce cas. L’engorge¬ 
ment eft devenu très-volumineux, èc au¬ 
jourd’hui le cancer eft mur & prêt à être 
opéré. 



Mais, ce ne font encore que des coups 
d’eflaij & il faut efpérer que cet art fera 
un jour au point de perfe&ion où jl doit 
être & ou il tend tous les jours. Déjà le 
Frere Gérard en a éprouvé l’efficacité ; 
une chaleur de tête incroyable s’ell ré¬ 
pandue comme par miracle depuis la 
tête jufqu’aux pieds. La jambe de MadHe 
Premia, menacée d’atrophie, eft parve¬ 
nue, entre les mains de M. Mefmer, à cet 
heureux point de déification où il n’y a 
plus à craindre aucune éruption d’hu¬ 
meurs. Il eft vrai que M. Mefmer ne guérit 

/point fesmalades j maisqu’importe, pour¬ 
vu qu’il fe faffe quelque changement dans 
leurs maladies. D’ailleurs, on ne fauroit 
douter qu’ifn’ait l’intention de les guérir , 
puifqu’il fe fait aider par des perfomies de 
Part, avec lefquellesil s’eft aflôcïé &qu’il 
â eu foin de fe pourvoir de tout ce qureft 
néceffaire au traitement dès malades, 
comme de rhubarbe, de féné, de crème 
de tartre, de fyrop de quinquina , & même 
d’harmonica, &c. &c. C’eft une précau¬ 
tion très-fàge pour ne pas effaroucher les 
malades accoutumés aux tHanes,' aux 
purgations & à la mufïque. 

. Dans la lettre que nous annonçons, on 
trouve beaucoup de chofes avancées lé¬ 
gèrement. On y ofe regarder prefque tous 
les miracles opérés par M. Mefmer, & que 
tant de gens font prêts a ligner , comme 
l’effet de l’imagination frappée. D’après 
Ja maniéré dont les opérations magi¬ 
ques & magnétiques s’exécutent chez le 



nouveau Thaumaturge, il femble que 
l’Auteur voudroit nous repréfenter les 
malades affemblés chez M. Melmer com-, 
me une troupe de convulsionnaires. Ce¬ 
pendant, il fe peut qu’on ait pris pour 
mouvemens convulfifs, quelques contor- 
fions qu’on y a vu faire à une Demoifelle 
& à un Abbé magnétifés, 8cc. &c. Du 
relie, le public doit favoir grand gré à 
l’Auteur de cette lettre d’avoir été affez 
maître de lui - même pour traiter grave¬ 
ment & très-férieufemenr ce fujet, & de 
n’avoir pas été féduit par de mauvais plai- 
fans qui ont eu affez d’injuftice pour 
afômiler'M. Melmer à Toinette (i ). 

Observations fur le magnêtîfme animait 

j>ar M. Deslon , DoSleur en Médecine p 
&c. A Londres ; & fe trouve à Paris » 
chez Didot le jeune, Saugrain, Clou- 
fier , Libraires. 1780. in-11. de 151. 
pages. 
Nous ne nous fommes pas trompés , 

Jorfque nous avons dit que M. Melmer 
étoit le plus habile Thaumaturge qui aie 
exifté. Le livre que nous annonçons en 
eft encore une preuve. Le fpeétacle des 
guérilons qui s’opèrent chez lui, caulë 
la furprife, l’admiration, l’enthoufiafme 
& même le délire. C’eft ce qu’on volt 
dans cet ouvrage. L’Auteur y expofe 

- tous les miracles dont il a été témoin, 
& auxquels il a même donné lieu, çaj? 
il peut dire : 

Qu ce que ipfe miferrima vîdi 
y . ;• & quorum pars magna fui. 

U) Voyez le Malade imaginaire. 



Le faifeur de miracles qu’on a vu à 
Paris, il y a quelques années , rue des 
Moineaux, & chez lequel les malades fe 
rendoient par milliers, comme chez M. 
Mefmer(*), n’eut pas l’avantage de celui- 
ci. Ses miracles ne furent point célébrés. 
Il guérifloit bien les foürds, les muets, les 
aveugles, redreffoit les boiteux , par le 
fimple attouchement, quelquefois même 
fans toucher les malades ; mais il ne fa- 
voit fe fervirni del’harmonica à propos , 
ni de la crème de tartre, ni du fyrop de 
quinquina,&c. 8c d’ailleurs, manquant de 
logique, il fut étourdi tout-à-coup de ce 
dilême qui lui fut propofé par un Com- 
miffaire : «c Ou vous rendez la vue aux 
«aveugles, lui dit-on, ou vous ne la 
»> rendez pas ; dans le premier cas', il y 
» a une maifon (celle des Quinze-Vingt) 
» où vous pouvez exercer vos talens, & 
*» alors les réçompenfcs font au bout de 
« la réufljt.e j dans le fécond , fouffrez 
*> qu’on vous mette à l’abri de l’importu- 
« nité des malades, & que votre abfence 
» de Paris débarraffe un peu la rue dés* 
« Moineaux». L’argument étoit preflant. 
L’expérience, dit.- on , fut faite aux 
Quinze-Vingt, en préfence de témoins,. 
Notre Thaumaturge prit le parti d’a¬ 
bandonner la Capitale. Quelqu’un avoit 
rédigé fes miracles par ordre chronolo¬ 
gique & alphabétique ; cent perfohne? les; 
atteftoient ; mais , toute réflexion faiteV 
ils ne furent1 point imprimés. C’eft dom- 

. i*) Voy. page jj.. 



mage, car il' y en avoir deux ou croîs 
plus furprenans encore que tous ceux] de 
M. Mefmer. 

Celui-ci doit donc être bien fatisfait. 
Les fiens font imprimés, & qui plus eft, 
atteftés par un Médecin. Il n’y a donc 
pas de ville plus’ heureufe à cet égard 
que Paris, qui poffede un M. Mefmer. 
On dit cependant que Londres a auflt 
le fien, dans là perfonne de M. Graham(t). 
On ajoute qu’il pourroit même le dilpu- 
ter au nôtre 5 car outre qu’il joue de 
rharmonica, il a de plus des lits cé- 
leftes magnético-éleélriquesj'dans lefquelà 
il enchaîne les hommes impuiffans & les 
femmes ftériles par des liens magiques, 
prolifiques ,■ &e. L’effet en eft ordi¬ 
nairement miraculeux , & la poftérité 
s’en reffentira vraifemblablement tôt ba 
tard. Il paroît que l’idée des lits céleftes 
îi’eft pas encore venue à M. M. En atten¬ 
dant , examinons l’ouvrage de M. Deflon. 

Cet Auteur expofe d’abord les motifs 
qui l’ont .fait écrire & parmi lefquels 
l’intérêt de la vérité eft, fans contredit » 
le plus puiffant. On a dit que M. M. gué- 
riffoit par la vue & par l’attouchement. 
M. Deflon explique ce phénomène en di- 
fant-que ces deux fens font les conduc¬ 
teurs du mâgnétifme animal. On avoit 
bien rendu raifon de l’hiftoire delà dent 
d’or (2), des effets mortels de la vue du 

(1) Voy. le Courier de l’Europe du 30 Juin, nu- 
j»éro 5a , an. 17S0. 

(a) Voy. H«rjiïtts j de aureo dentemaxillarïpusri 
filefii, ■. 



bafîlic; mais perfonne û’avoit «tplïqtré 
ces fortes de phénomènes aufli heureufe- 
ment que M. Deflon. Le magnétilme, 
dit-il, fe communique par les glaces, par 
le fbn : «& lorfqu’un homme, (v. p. 15) 
»» portant/àce railonnable, avance de pa- 
» reils faits, il faut l’écouter pour profî- 
» ter de fes lumieres-ou pour le déclarer 
»/ott»....'Nous avouons que ce dilême eft 
fans réplique. 

On agite enfuite la queftion de favoir 
fi Al. Mefmer apporte de l’or à Paris, ( on 
ne dit pas ) ous rien reçoit. Dans tout état 
decaufe, la queftion refte infoluble. Onl 
expofe enfuite la théorie de M. Melmer, 
P- 33- 

» De même, y dit - on, qu’il n’y a 
?» qu’une nature , qu’une vie , qu’une 
»fanté , il n’y a qu’une maladie, qu’un 
?» remede , qu’une guérifon. La nature 
» fubordonnée à l’impulfion qui lui a été 

' » donnée par la main créatrice, porte en 
» nous, par mille canaux divers, l’aérion 
» de la vie. Son libre'ceurs conftkue la 
» fanté ; fon dérangement ou les obftâcles 

à ce cours forment les maladies. Les 
» efforts de la nature font les crifes.... 
» Quoique ces accidens ayent reçu diffé- 
» rens noms , la caufe eft uniquer Rendre 
» àla nature fon véritable coûts , yoilà 
s» la feule médecine qui puiffe exifter. 
» Ainfi que la médecine eft une,le remede 

eft un , & tous les remedes ufîtës n’ont 
» obtenu du fuccès qu’en ce qu’ils ont fervi 
3' de conducteurs au magnetifme arrimai» 



Telle eft la théorie brillante de M. Ml 
©u de M. Deflon. Tout eft bien , à l’ex- 
ception des principes qu’on contefte. Ce- - 
pendant, à la rigueur, on peut les'foüte- 
nir.Ne peut-on pas dire, par exemple, 
quoiqu’il y ait différens genres de mala¬ 
dies bien diftinéts, attribués à descaufes 
différentes , qui font combattus tous 
les jours avec fuccès par divers fecours 
n’a-t-il pas pu fe faire que tout le monde 
fe foit trompé , & que, puifqu’il n’y a 
qu’un feul remede qui convient à tous les 
maux, il foit pofïihle qu’il n’y ait qu’une 
feule maladie , une feule cayfe, un feul 
fyftême, une feule guérifon. Que Rabe¬ 
lais eût été content, s’il eût pu annoncer 
à fes bienheureux lépreux, enragés, vé* 
rolés, peftiférés, &c. une femblable Mé¬ 
decine. 11 leur eût dit: mes bienheureux 
vénériens, tout eft changé aujourd’hui l 
Il n’ÿ a qu’un principe de maladie, il n’y 
a qu’un remede vous ferez tous guéris ml 
fôn del’harmonica. Lés écoles de magné- 
tifm e vont s’ouvrir. Réjouiffez-vous, bien¬ 
heureux galeux, cancéreux, fcrophuleux, 
paralytiques, &c. &e. 

Le magnétifme monte la tête , dit-on., 
donne dû courage , rend l’homme préco¬ 
ce, conduit à l’immortalité. Voyez, dit- 
on, p- 3 8, cet enfant de deux ans, aveugle 
denaiffançe, qui fe cramponne déjà à un 
conduéteur. Pourquoi M. D. ajoute-t-il » 
«hélas! le pauvre enfant ne fait ce que 
» c’eft -que voir ; il eft bien à craindre 
» qu’il ne le tache jamais». Pourquoi des 
prédirions fi tnftes, quand tout fémbla 



lui promettre un avenir plus peureux? 
On a foin d'avertir, p. 36 & 37, que 

dans la nouvelle méthode , pour bien 
guérir les fous, par exemple ,il faut leur 
donner des accès de folie, &c. Cela pofé; 
voici le tableau des cures miraculeufes 
opérées par le magnétifme de M. M. SC 
rapportées par M. Deflon. On laide igno¬ 
rer , il eft vrai , le nom de tous les ma¬ 
lades; mais on doit s’en rapporter entiè¬ 
rement à ces Meilleurs. Nous allons ex-; 
pofer fidèlement ces cures- 

Marafme cl la fuite de la fievre miliaire. 

Sur un mal d’eftomac, delà fievre,un 
agacement de nerfs, des tremblemens des 
extrémités, M. Deflon annonce une fie¬ 
vre miliaire , du n au 14e jour de la ma¬ 
ladie ; en ef&E, l’éruption , a lieu. ( M. D. 
ne parle point de lueurs ; c’étoit peut- 
être une fiev.mil. particulière, üne fuette 
fans Tueurs). Le malade conduit jufqu’au 
45e jour, eft dans cette efpece de léthar¬ 
gie, avant-coureur de l’agorité & de la 
mort; il eft touché par M. Mefmer, mis 

'4ans un bain ; le foir même û mange 
une écrevifîe & boit du vin de champa¬ 
gne- On ne doit pas demander s’il eft 
guéri. ' 

Jeune Demoifelle étendue dans fon lit, fans 
connoifj&nce , en rccnvulJion depuis $ jours. 

■ Elle eft couchée fur le dos ; elle n’ap¬ 
puie que de la tête & des talons fur fon 
lit. M. M. la voit le foir, '( ordinairement, 
ilfe met au.lit avec les malades ) ( p. 9p) 



cette fois la partie eft remife. « L& 
«nature, dit M. D., renvoyée au len- 
» demain, par néceflîté, eut la bonté d’at- 
*» tendre l’heure de M. Mefmer » ( voy. 
p. 4P). M. Mefmer m’eft. cependant pas 
le féul qui ait ainfî maîtrifé la nature. 

Blaife voyant à l’agonie 
Lucas qui lui devoit cent francs , 
Lui dit : tèute honte bannie , 
Ça » payez-moi vite, il eft temps. 
Laiflez-moi mourir à mon aife , 
Lui répond foiblèment Lucas. 
Oh ! parbleu , votis ne mourrez pas 
Que je ne fois payé, dit Blaife. 

Cancer occulte. 

Il meft point queftion ici de guérifon î 
mais à là page 55 , on en voit un autre 
de même nature, compliqué de goutte 
fereine d’un œil. Vingt-une glandes font 
détruites, dit-on, par l’effet du magné- 
tifme. Lé Médecin qui parle ne dit pas 
ce qu’elles devinrent après leur deftruc- 
tion. Il y a apparence qu’elles refterent 
dans le fein à côté d’un noyau dont il eft 
queftion, ou que la perfonne a n glandes 
de moins. Quoi qu’il en foit, elle voit 
aujourd’hui des deux yeux. 

Taie fur l’ait droit avec ulcéré & hernie , 
.engorgement de glandes-, &c. 

Le fujet de cette obfervation étqit 
aveugle. De deux yeux qu’il avoit , l’un 
étoit enfoncé dans l’orbite , & fondis 
vraifembiablement, dit-on ; l’autre étoit 
très-faillant 8e prefque hors de l’orbite. 
M. Mefmer avance, l’un, recule.l’autre> 



les met tous les deux de niveau; en 
cinq femaines la perfonne eft guérie,p.y8. 

Une Dame dont l’eftomac & les hu¬ 
meurs étoient dans un état déplorable, & 
au fein de laquelle il le forma, dit-on, des 
glandes à 1 âge de i,6 à 40 ans, eftmag- 
nétifée j elle pleure, elle rit, relie quel¬ 
quefois 6 heures fans connoiflance : en-, 
fin elle eft guérie. 

De tous les- faits rapportés dans cet 
écrit, il n'y en a pas de plus extraordi¬ 
naire que celui .qui a pour objet un la¬ 
quais aveugle , dont les yeux étoient 
atrophiés , & qui fe fit conduire par. un 
favoyard des Tuileries chez M. Mefmer. 
îl y eft introduit par M* Deflon. M MeP> 
mer touche fes y eux, l’aveugle devient 
clairvoyant,p. 63. Le lendemain il adrelfe 
une harangue, toujours voyant, à M. 
Mefmer , (voyez p. <54 ) pour lé prier de 
lui rendre la vue & de le loger dans Ton 
grenier ( ibià. ) Au bout de quelques fe¬ 
maines de traitement , il y voit bien* 
Cependant M. M. juge à propos de con¬ 
tinuer le traitement,comme s’il étoit tou¬ 
jours aveugle ( page ) C’eft dommage 
qu’on ait eu de fi fortes raîfons pour taire 
le nom & la demeure de ce laquais ; il 
fèroit curieux à voir & à confulter. 

. ' Jauniffe f> pâles^.eouîeurs. 

- M. Defton dit qu’on ne guérit pas ce& 
maux à Paris ; mais qu’une demoifelle nu¬ 
bile depuis ? ans, en a été uès-blé® 
guérie par M. Mefmer. 
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Flux hépatique. 

Suivant M. Deflon, ce nouveau fujet 
rendoit dans (on flux hépatique ce que 
d’autres rendent dans la dyflenterie, c’efc- 
à-dire , des matières mélangées de fang 
pc de glaires, qu’on ne guérit pas mieux 
ici que la jaunilfe. M. Mefmer cette fois, 
par un fingulier hafard, s ett trouvé en 
défaut. 

. Epilepfle. 

Une jeune perfonne épil. magnétifée , 
prédit fes accès ; ce qu’elle n’avoit jamais 
pu faire. Le mal parvient au plus haut 
degré , enfin elle îe pâme 5 fes pafens al- 
Iarmés des moyens ufîtés par M. Mefmer, 
nedui donnent pas le temps de la guérir. 

Paralyfle. 

Une perfonne paralytique de la moitié 
du vifage, ne parle que de la moitié de 
la bouche, ne refpire que par unenarine, 
ne voit que d’un œil , n’a le front ridé 
que d’un .coté ; fa figure efl tomhante faute 
è'élaficité dans les mufcles deJUnés à la 
foutenir. Etr quatre jours, M. Mefmer la 
guérit, enfuite il lui dit : « Volts avez 
» éprouvé un accident très-grave, mais 
“vous ne l’avez éprouvé que parce que 
“vous êtes vaporeux , & vous ne tes 
» vaporeux que parce que vous êtes rem^ 
» pli d’obftruéHons» ;il atiroit pu ajouterr- 
vous notes rempli d’obfimétions que 
parce que vous êtes malade. Après ra¬ 
voir guéri , M. Mefmer 4üi confeiile de fe 
feire traiter de nouveau ; p. 74- Ce fujet,. 
dit-on , fentit toute la vérité & la- né- 



ceflîté de ce confeil, & fc retira chez lof 
pour ne plus revenir. 

Paralyjle avec atrophie delà jambe 
& de la cuijfe. 

La malade âgée de io à ir ans, eft 
jugée incurable aux écoles de chirurgie. 
Les chairs font defféchées, les os plus 
courts j elle ne marche qu'en jettant la 
jambe en avant. Les os groflifTent dans 
le traitement ; le pied gauche jadis le plus 
court eft aujourd’hui le plus long. Cela 
nous rappelle le quatrain que fit Mme la 
Ducheffe du Maine,furun favoyard à-peu- 
près dans le même cas, qui obtint une 
faveurdu temps des convulfionnaires. 

Un Décroteur’ à la royale. 
Du pied gauche eftropié , 
Obtint, par grâce fpéciale , 
D’être boiteux de l’autre pied. 

Vient après le traitement de deux para¬ 
lytiques , vraiment paralytiques , dit-on, 
dont l'un écrit de fa main paralytique, 
& l’autre ne veut pas continuer le trai¬ 
tement. « Les chofes, dit-on, auroient 
» été encore mieux ^ fi le chagrin n’eût 
*• traverfé cette cure ». 

Surdité. 
Un militaire eft fourd, dit-on p. 78, de 

l’une ou des deux oreilles, (c’en comme 
il vous plaira ). Avant le traitèment, il 
entend ( p. 79) au bout de trois fèmaines î 
il entend bien encore , mais on eft obli¬ 
gé de lui faire appercevoir qu’on lui parle* 
Un autre fourd , auquel il ne manquoit 
rien, dit-on p. 79, y entend aujourd’hui 
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très-bien, quoiqu’on ne donne pas Ton 
traitement çour une cure; tant on eft 
circonfpeft à raconter ces miracles. 

Rhumatifms dans la tête. 

Ce Itijet ne peut pas fe réfoudre à être 
malade. U avoir perdu, dit-on , l’habitude 
de fuer- M. Mefmerle touche & il fue. Il 
nefouffroit que d’un côté, il fouffre de 
toute la tête, qui eft toujours, dit - on, 
grandement organifée. Il ne fent plus rien 
quand il dort ; à fon reveil, il fe trouve 
guéri. Cependant, il revient de temps et* 
temps par- reconnoiffance, pour fe faire 
tarai ter, p. 83. 

Contre-coup à la. tête. 

M. Mefmer annonce que le nez coulera 
& que le front fera pelé. X’humeut âcre 
qui découledes narines du malade , l’aver* 
tit- qu’il faut fe moucher. «-Les pronef- 
» tics de M. Mefmer fe réaiifent jufqu’ài 
a> l’évacuation par le nez inclufivement, 
a» Il fait ufàge d’une poudre capitale 
Xes prophéties Mefmeriennes s’exécutent. 
Ç’eft ici qu on dit, p. 87 , qu’il faut à M. 
Mefmer des tempéramens bien délabrés , des 
majfes de fang bien viciées-, p. 88 , des mou- 
rans à foulager , des proies à arracher ait 
tpmbeau,&c.( voy.le Malade imaginaire 

Traitement dé l’Auteur. 

M. Deflon avoit une douleur d’efto- 
mac provenant, dît-il, d’une obftru&ign 
au petit lobe du foie, f Cetoit fans doute 
«ne obftru&tion douloureufe ). Il avoit ea 



©utre un embarras dans la tête avec un 
froid à la tempe droite. M. M. joue en fa¬ 
veur de fes maux, de Tharmonica, de l’inf- 
trument que M. D. appelle Piano-Fortê j à, 
chaque fois, il demande grâce à M. M. En* 
fin, ils demeurent d’accord qu’il prendra 
tous les jours une moitié, un quart, un 
huitième de traitement ( ce font fes ex- 
prefïions). Il eût fes crifes, fes évacua¬ 
tions, fes douleurs au foie , fes tourmens 
à la tête : fon front fe pela ; mais M. Mef* 
mer lui prouva qu’il ne pouvoir être gué¬ 
ri, 8c fes raifonslui parurent fans réplique. 

■ Traitement de M. Mef mer. 

Enfin M. Mefmer fe tâta un jour I.ui- 
même. Il fe trouva rempli d’obftruéfions. 
Il fe traita , fans doute, en ami ( dit IVE. 
Deflon ) , car dans l’efpace d’un mois , 
il eut cinq cens évacuations. Il chanta 
après la chanfon : 

Ah ! bon Dieu, que je l'ai échappé belle ! 

Vient enfuite le tableau de l’affemblée 
des malades & de la maifen de M. Mef- 
mer. Desjes 6 heures du matin , elle eft 
prife d’affaut, dit-on ,, c’eft un théâtre 
des fcènes les plus bizarres ; l’un rit, l’au¬ 
tre pleure*, celui-ci crie , un autre bâille. 
Le délire, les pâmoifons, les contorfions 
de toute efpece viennent tour-à-tour or¬ 
ner la fcène. 

M. Mefmer, dit M. Deflon , admet la 
fàignée 8c les vomitifs, non comme re- 
medes, mais comme propres à dégager les 
premières voies. Pour une fluxion de pot- 



trînc, on lui voit ordonner deux faignée$ 
& la limonade jenfuiteilfe couche auprès 
de Ton malade, & le fait fuer du front. La 
famille inquiété, & hors de Paris, vole 
à fon lècours; mais le malade la devance, 
il étoit déjà fur pied le quatrième jour. Il 
n’y a point eu de convalefcence dans cette 
maladie. 

M. Deflon termine enfin le tableau des 
cures de M. Mefmer, par l’hiftoire d’une 
demoilèllede vingt-un ans, atteinte d’une 
fievre maligne. M. M. la voit le vingt- 
troifieme pur où elle étoit encore dans le 
délire; mais elle revient à elle en deman¬ 
dant cequ’on lui a fait; elle protefte avoir 
fenti une main qui fe glifîbit au Sas de 
l’eftomac, qui prenoit fon mal & le lui 
otoit, &c. ( voy. p. 98 , & le rôle de 
Martine dans le Médecin malgré lui). 

En voilà affez pour donner une idée de 
l’ouvrage de M. Defloni Le public verra, 
fans doute, avec plaifir, combien notre 
fiecle eft fécond en prodiges >en miracles 
de toute efpece. 

A propos de miracles : nous allons rap¬ 
porter ceux que fait, mais dans un autre 
genre, M. Martinet, Curé de Soulaines. 
Ils font expofés dans un ouyrage qui 
vient de paroître, & qui a pour titre : 
Expériences nouvelles fur les propriétés de 
Valhali - volatil -fluor , par M. Martinet , 
Curé de Soulaines , près Bar-fur-Aube.A. 
Paris i de l'Imprimerie de Monsieur ; 8c 
chez Didot, le jeune, Libraire, in-8°. ds 

pages, prix 10 fols. 
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Jamais la partie Typographie n’a été 
traitée comme elle l’eft aujourd'hui. On 
ne peut s’empêcher d’admirer la beauté 
du caraétere & du papier de cet écrit. Il y 
a de plus une très-jolie vignette en tête, 
où l’on voit des amours, dont les uns 
fbufflent le feu des fourneaux, les autres 
pilent dans un mortier , &c. c’eft extrê¬ 
mement agréable & analogue au fujet. 

Il n’eft queftion dans cette brochure 
que de l’acide phofphorique qu’on marie, 
pour le neutrahfer, avec l’alkalirvolatil- 
fiuor qui remédie à toute efpece de brû¬ 
lures , au lait épanché, à la rage, à la 
dyflenterie, &c. &c. 

On y indique les combinaîlons ou 
fels ammoniacaux cryftatlifabies & déli- 
quefcens qui'réfultent de l’un ion de Tal— 
kali-volatil-fluor avec les acides miné¬ 
raux & végétaux, avec l’acide phofpho- 
rique,furtout celui du feu qu’on çonfidere, 
d’après M.Sage, comme l’acide phofphori¬ 
que particulièrement modifié. On efttout 
étonné du langage maniéré & des con- 
noiffances chymiques de M. Martine-t. Ce 
Curé, pour s’afifurer de l’efficacité de 
l’alkali-volatil-fluor, n’a pas hé.fîté de le 
faire une brûlure avec un gros charbon 
de feu très-ardent qu’il a mis fur le dos 
de fa main gauche ; il a eu la confiance 
de l’endurer tout le temps néceffaire, c’eft- 
à-dire, jufqu’à ce que l’odeur de chair 
grillée fe fît fentir, ( voyez page } ). 
Alors il a appliqué ralkali-volatil-fluor , 
qui a neutralifé, comme de raifon, l’acide 
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phofphqrique. igné, & fait celfer tout- 
à-coup la douleur, en prévenant toute 
efpece d'inflammation. Le trait de Mucius 
Scévola, qui fe brûla la main , n’eft pas, 
plus fort. Mais ce n’eft pas le feul exem¬ 
ple de confiance, de fermeté & de cou¬ 
rage que donne M Martinet pour éprou¬ 
ver les vertus fans pareilles de l’alkali- 
volatil-fluor. Il fe brûle une fécondé fois 
la main avec l’huile de vitriol ; ce n’eft 
pas tout, il fe brûle la langue avec la 
même huile, qu’il neutralife avec l’alkali- 
volatil , qui réuflit toujours à miracle , 
enfin il fe donne la mort, . .(*) mais une 
mort apparente ou une afphyxie, avec la 
vapeur au foufre, en fe bouchant toute¬ 
fois le nez, de peur de bleffer, dit-il, les 
nerfs olfaétifs , pour avoir le plaifir de fe 
reffufciter avec l’alkali. En effet, M. 
Martinet vivant n’a pas plutôt donné ce 
remede à M. Martinetmort,*1 àdemi, que 
foudain celui-ci reffufcite & revient à 
fon premier état. Quel, force d’efprit ! 
Quel ftoïcifme ! Tout autre queM. Mar¬ 
tinet ne feroit pas cru. 

On lit dans cette brochure, que l’alkali- 
volatil a été donné avec le plus grand 
fuccès dans une dyfienterie épidémique , 
auxdofes requifes , c’eft-à-dire,à 12 ou 
iy gouttes fur un gobelet d’eau. îtfous 
fommes obligés, en qualité de Médecins, 
de faireobferver à ce fujet,à M. Marti¬ 
net (fans prétendre nier ce fait ave ce 

O Voy. p. rz, 23 &J24. 



parmi tant d’autres auffi incroyables 
<te auffi extraordinaires), que la mala¬ 
die qu’il a obfervé étoit vraifemblable. 
ment une dyffenterie d’un genre particu¬ 
lier , dans laquelle l’alkali-volatil-fluor 
convenoit, mais que dans toutes les au¬ 
tres il ne feroit pas applicable ; que le plus 
sur moyen de faire naître la dyffenterie 
ou un flux de fang, c’eft d’employer l’al- 
kali-volatil, & que de tous les rémedes à 
mettre en ufage dans ce cas , l’alkali- 
fixe ou volatil eft peut-être le plus dan¬ 
gereux. Si l’occafion Çc préfente encore de 
traiter de pareils malades, nous confeil- 
lons à M. Martinet de fuivre une autre 
méthode. Celle qui confifte principale¬ 
ment dans l’ufage des inucilagineux, des 
cataplafmes avec les plantes émollientes 
fur le bas-ventre, & des demi-lavemens 
gras , &c. qui a été fuivie par M. Dieule- 
veut en pareille circonftancc, eft préfé¬ 
rable. Nous ofonsl’affurerque fes malades 
s’en trouveront infiniment mieux > & 
qu’il en fera plus fatisfait lui-même. D’ail¬ 
leurs, quelqu’un qui n’eft pas de l’art , 
qui n’a pas l’habitude des maladies, quel¬ 
que Chymifte qu’il foit , rifque de fe 
tromper & de tromper les autres. C’eft 
ce qui arrive à tous ceux qui n’ont pas la 
moindre idée de la Médecine. 

FIN. 


